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Imposteurs, musique folklorique et feux fantômes

Lorsque la légendaire chanteuse folk Lara Fairplay accepte de faire son retour sur scène lors du festival annuel de musique maritime de Pirate's Cove, tout le monde dans le charmant village côtier est ravi — y compris Ellery Page, propriétaire de librairie de mystères et détective amateur à ses heures perdues.

Mieux encore, Lara doit interpréter une pièce musicale récemment découverte attribuée au « Père de la musique américaine », Stephen Foster, ce qui attirera, espère-t-on, des foules importantes et beaucoup d'activité commerciale.

Après plusieurs accidents mystérieux, Ellery est moins enthousiaste car il soupçonne de plus en plus que quelqu'un projette de faire taire à jamais la célèbre rossignol.
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Chapitre Un

 

Houuuu.... Houuuuu.... HOUUUUU !

Des gémissements fantomatiques semblaient émaner des poutres noircies de la librairie du Nid de Corbeau.

— C'est quoi ce bruit, bon sang ? demanda Jack Carson, chef de la police de Pirate's Cove, en fixant le plafond, ses yeux bleu-vert écarquillés d'inquiétude.

Ellery Page, propriétaire de la librairie de romans policiers et petit ami de Jack, prit le café au lait d'avoine des mains désormais inertes de Jack. Il répondit d'un air morose : — Le bâtiment est hanté.

— Depuis quand ?

— Depuis que les organisateurs du festival Sing the Plank ont annoncé qu'il y aurait une scène de talents amateurs.

— Ah.

Ils écoutèrent en silence pendant un moment le twang étouffé d'un banjo et le plink d'un... ukulélé ?

HOUUUU... Houuuu.... Houuuuu....

— Malgré les apparences, les seules âmes qui souffrent vraiment des tourments de l'enfer sont la tienne et la mienne.

Jack sourit et but une gorgée de son café. — Est-ce que ça se passe pendant les heures d'ouverture ?

Ellery faillit s'étouffer avec son café. — Ne plaisante même pas !

— Désolé. Est-ce que l'un d'eux s'est déjà produit devant un public ?

— Il semblerait. Kingston et sa défunte épouse étaient actifs dans leur club de musique folklorique local, et Nora se produisait régulièrement à la Société de Musique Traditionnelle de Pirate's Cove.

Jack haussa les sourcils. — Je ne savais pas que nous avions une Société de Musique Traditionnelle.

— Nous n'en avons plus. Je me fais une idée sur sa disparition.

Jack rit et s'apprêta à parler, mais fut interrompu par Watson, le chiot noir croisé épagneul d'Ellery, qui lâcha son jouet couineur et commença à hurler.

Aaah-oooooooh... Ouah... Ouah... Ouah... Aaah-oooooooh...

Ellery soupira. — Voilà, ça a commencé hier. Je ne sais pas s'il proteste ou s'il auditionne. Il appela le chiot : — Ça va, mon pote. C'est presque fini.

— En parlant de ce qui est presque fini. Le ton de Jack était plein de regret. — Je dois retourner au poste.

— Lâcheur.

Jack secoua la tête, se pencha par-dessus le comptoir et embrassa légèrement Ellery. — Je suis venu pour les boissons, pas pour le groupe.

Ellery rit.

Jack se dirigea vers la porte, se baissant pour tapoter du doigt le museau relevé de Watson. Watson interrompit sa sérénade en pleine note, l'air légèrement penaud. — Tu travailles tard ce soir ? demanda-t-il à Ellery.

Ellery acquiesça.

— Tu restes chez moi ou tu vas à Captain's Seat ?

— Chez toi, si ça te va.

— La meilleure nouvelle de la journée. Jack lui fit un clin d'œil et sortit.

La cloche en cuivre sur la porte d'entrée se balança, carillonnant un tendre au revoir.

 

 

C'était l'équinoxe d'automne et l'été était officiellement terminé.

Septembre sur l'île de Buck était charmant. Le soleil jetait son sortilège paresseux sur l'eau scintillante et le sable soyeux. Les cieux étaient bleus, les brises douces, et la foule s'était amincie.

Considérablement.

Ce qui n'était pas une si bonne nouvelle si vous étiez dans le business de vendre des trucs aux touristes.

La clientèle du Nid de Corbeau n'était pas principalement composée de touristes, mais il était indéniable que l'afflux de visiteurs estivaux avait considérablement rempli leurs caisses.

Si l'automne sur l'île de Buck ressemblait à l'hiver, le commerce allait devenir assez maigre assez vite, et Ellery se demandait à contrecœur s'il avait réellement besoin de deux employés à temps plein, en plus de lui-même, pour répondre aux besoins de leur clientèle plutôt mince.

Il appréciait beaucoup Nora et Kingston, alors l'idée de se séparer de l'un d'eux – et franchement, il n'y avait aucun doute sur qui était sur le billot – ne lui faisait absolument pas plaisir.

— Et si on proposait quelques objets cadeaux en rapport avec les livres ? médita Nora tandis qu'ils buvaient leur café de « onze heures » en contemplant le port largement désert.

Nora Sweeny était le bras droit d'Ellery. Euh, la main droite. Une native de l'île de Buck, petite mais solide, dans la septantaine, elle privilégiait les jupes en jean et les chaussures pratiques, et portait toujours ses longs cheveux argentés en queue de cheval.

— Pourquoi ? Nous sommes une librairie.

Nora haussa les épaules. — Quelques dollars de plus par-ci, quelques dollars de plus par-là. Tout s'additionne.

— Si nous commençons à vendre des objets cadeaux, ça risque de donner l'impression que nous essayons de concurrencer certaines boutiques de souvenirs, ce qui ne sera pas bien vu.

Il pensait spécifiquement à Janet Maples et à sa papeterie Old Salt. Janet avait récemment commencé à se montrer plus chaleureuse envers lui.

Comme d'habitude, Nora le comprit parfaitement. — Et si nos objets cadeaux en rapport avec les livres étaient sur le thème du mystère ?

— Hmm.

— J'ai regardé dans cette pile de catalogues dans la salle de bazar –

— Tu veux dire mon bureau ?

— Euh, ton bureau, et j'ai établi une liste de possibilités. Elle fouilla dans sa poche et lui tendit une longue liste froissée.

Ellery lissa le papier et plissa les yeux sur l'écriture serrée de Nora. — Des livres de coloriage de mystères cosy ? Un jeu de dîner-enquête ? Un agenda sur le thème des mystères cosy ? Des puzzles Nancy Drew ? Des décorations de Noël sur le thème du mystère ?

— Les fêtes approchent.

— Tu dis ça comme si c'était une bonne chose. Nora le regarda avec surprise. — Je plaisante, dit Ellery, bien qu'il n'en fût pas totalement sûr. Le Noël dernier avait été une catastrophe totale. Et juste au moment où il commençait à se sentir optimiste pour les fêtes de cette année, Jack avait mentionné en passant que sa famille voulait vraiment, vraiment qu'il rentre « chez lui » pour Noël.

Nora dit : — Il y a des porte-clés, des pins, des boucles d'oreilles...

— Il y a beaucoup de choix, acquiesça Ellery. Ce qui m'inquiète, c'est l'investissement financier.

— Il faut dépenser de l'argent pour en gagner.

— Il faut avoir de l'argent pour en dépenser, rétorqua Ellery.

— On pourrait commencer avec quelques articles choisis et voir comment ça se passe.

Ellery soupira. Ce n'était pas qu'il n'aimait pas l'idée de Nora. Mais, étant donné qu'il venait tout juste de sortir du rouge, il était naturellement prudent. L'année dernière, il avait pu compter sur ses économies. Cette année, il n'avait plus d'économies pour faire face aux inévitables... inévitables.

Nora l'étudia. — Ou pas. Kingston a eu ce que je considère comme une très bonne idée pour attirer de nouveaux clients.

— Kingston ? Ce n'est pas qu'Ellery ne pensait pas que Kingston était plein de bonnes idées. Il était juste surpris d'entendre Nora les vanter. Il n'y a pas si longtemps, Nora considérait Kingston comme un rival et un concurrent, sinon carrément comme un vilain. Petit à petit, cela avait changé, ce qui était une raison de plus pour laquelle Ellery ne voulait vraiment pas avoir à briser le duo.

Nora dit – du ton que les adultes utilisent pour essayer de convaincre les tout-petits que les légumes sont de délicieuses friandises : — Et si nous proposions une heure du conte pour les enfants les week-ends ?

Ellery la regarda avec inquiétude. — Nous qui ? Nous ne vendons pas de livres pour enfants. Est-ce qu'ils font même des mystères pour les enfants ?

— Ils en font, mon petit, mais nous n'aurions pas à nous limiter aux mystères.

— Nous sommes une librairie de romans policiers.

— Oui. Nous le sommes. Nous sommes aussi la seule vraie librairie de l'île. Ce qui nous offre une occasion unique de servir la plus petite clientèle de Pirate's Cove.

— La plus petite et la plus fauchée.

Nora gloussa. — S'il y a bien une chose sur laquelle les gens aiment dépenser de l'argent, c'est leurs enfants. Et encore plus, leurs petits-enfants. Comme tu l'as fait remarquer une ou deux fois, Pirate's Cove tend vers une démographie vieillissante.

— Sans vouloir offenser.

— Je ne me sens pas offensée. Ce que Pirate's Cove n'a pas, ce sont des divertissements sans fin pour les petits.

— Ces enfants sont les descendants de pirates. Peut-être qu'ils préfèrent les bagarres et la boisson.

Nora ricana. — Pendant que les enfants écoutent des classiques comme Pierre le Pirate et Les Pirates d'à Côté, leurs parents peuvent parcourir nos cadeaux à thème mystère ou choisir quelque chose qu'ils aimeraient lire.

— Et qui exactement animerait cette heure du conte ? demanda Ellery avec méfiance.

— Kingston.

— Kingston ? Ellery se détendit. — Oh. Eh bien, dans ce cas, oui. Ce n'est pas une mauvaise idée. En fait, c'est plutôt une bonne idée. Est-ce qu'on va acheter des exemplaires de ces livres d'histoires ?

— Quelques-uns. Je suis sûre qu'on en vendrait une poignée. Nora le regarda d'un air entendu. — Et tu pourrais probablement arriver une heure ou deux plus tard le samedi. Kingston et moi pouvons facilement gérer la surface de vente pendant cette période. Surtout pendant notre basse saison.

Ellery considéra la possibilité de passer plus de temps le week-end avec Jack, et lui sourit largement. — En fait, Nora, c'est une excellente idée.

Le sourire de Nora était peut-être un tantinet suffisant. — Je ferai savoir à Kingston que tu nous as donné ton approbation.

* * * * *

Dylan Carter, l'un des amis les plus proches d'Ellery à Pirate's Cove, téléphona peu après qu'Ellery soit revenu de déjeuner sur la jetée.

— Que dirais-tu de déjeuner ?

Watson, avec sa tendance à aboyer sur les mouettes omniprésentes – ainsi que sur les autres chiens, les bébés dans leurs poussettes, et chaque morceau de détritus que le vent soulevait – n'était pas toujours le compagnon idéal pour les repas, mais il était le plus fréquent d'Ellery, donc c'était décevant de devoir refuser Dylan.

— J'aurais dit oui, mais j'ai déjà mangé.

— Ah. Je vois. Dylan semblait plus distrait que déçu. — Eh bien, que dirais-tu de nous rejoindre tous pour un dessert ? Ou un verre. Ou les deux.

— Nous tous qui ?

En plus d'être propriétaire du Coffre à Jouets voisin et de gérer les Scallywags, la troupe de théâtre locale de Pirate's Cove, Dylan était également l'un des organisateurs du festival annuel de musique maritime Sing the Plank de Pirate's Cove, mais Ellery craignait que par nous tous, Dylan ne fasse allusion à sa petite amie, September St. Simmons.

La relation de Dylan avec September était devenue de plus en plus houleuse au cours des deux derniers mois, et Ellery voulait se tenir à l'écart de tout potentiel scandale public. Il grimaçait encore pour Dylan lorsqu'il se rappelait la dernière éruption au Salty Dog.

Mais Dylan dit : — Lara Fairplay et son entourage, pour commencer. Les organisateurs de Sing the Plank –

— Lara Fairplay ? L'auteure-compositrice-interprète Lara Fairplay était la tête d'affiche de Sing the Plank, et bien que dans sa vie antérieure Ellery n'ait pas été un grand fan de musique folk – Harry Styles était plus à son goût – même lui savait que faire venir Lara Fairplay à leur festival relativement petit était un énorme coup de maître pour l'île dans son ensemble et pour les organisateurs en particulier.

— Lara, son mari, sa sœur... Sue. Le ton de Dylan sembla devenir vague.

— Attends une seconde, interrompit Ellery. Sa sœur Sue ou sa sœur et Sue. Comme dans Sue Lewis, mon ennemie jurée.

Sue Lewis était la propriétaire et rédactrice en chef du Scuttlebutt Weekly, le journal de Pirate's Cove. Malheureusement, dès leur première rencontre, Sue et Ellery s'étaient heurtés – et les choses n'avaient fait qu'empirer depuis.

— Voyons, tu ne penses pas vraiment que Sue est ton ennemie jurée, le réprimanda Dylan. C'est de l'histoire ancienne, non ?

— Je ne considère pas Sue comme mon ennemie jurée, non. Les adultes émotionnellement matures ne pensent pas en ces termes. Elle me considère comme son ennemi juré.

Dylan étouffa un son qui était probablement un rire. — Pas du tout. Son service communautaire l'a changée. Elle est... euh... c'est une Sue plus gentille et douce. Tu verras.

— Je verrai de loin, dit Ellery. Sérieusement, j'ai déjà pris ma pause. Je ne peux pas simplement laisser Nora et Kingston pour –

— Si, tu peux ! gazouilla Nora derrière lui.

Ellery lui lança un regard noir.

— On s'en sort très bien ici. Vas-y. Amuse-toi ! Nora fit des gestes de chassement.

— Tu vois ? intervint Dylan. Nora a tout sous contrôle.

— Ouais. Juste un rappel à toi et à Nora : c'est moi qui suis responsable ici.

Des deux extrémités de l'île, Nora et Dylan gloussèrent à cette notion pittoresque.

— D'accord, peu importe, mais je ne peux vraiment pas –

Dylan l'interrompit avec un ton d'excuse : — Le truc, c'est que j'ai une motivation cachée en t'invitant à déjeuner.

Ellery soupira. — C'est bien ce que je soupçonnais.

— Mais avant que tu ne dises oui, tu dois, eh bien, voir comment se présente la situation.

— Avant que je ne dise oui ? Ellery laissa échapper un rire incrédule. — C'est prendre les choses pour acquises.

— Eh bien, après tout, tout le monde à Pirate's Cove sait que ce genre de chose est comme de l'herbe à chat pour toi.

— Quel genre de chose ?

— Les mystères. Les énigmes. Les jeux.

Ellery ne fut pas dupe des propos frivoles sur les jeux et les énigmes. — Tu veux que je résolve un mystère ?

— C'est un boulot rémunéré. Nous – enfin, la plupart d'entre nous – voulons t'embaucher.

Si possible, la méfiance d'Ellery s'accrut. — Vous voulez m'embaucher pour résoudre un mystère. Quel genre de mystère ? Il ne put s'empêcher d'ajouter : — Et qui ne veut pas m'embaucher ? Sue ?

— Je suppose que c'est un peu un... qui l'a fait, dit Dylan, hésitant sur la première question et ignorant la seconde.

Oh oh. — Qui a fait quoi ?

Dylan dit avec désinvolture : — Si tu veux connaître la réponse à cette question – et à d'autres – tu n'as qu'à venir déjeuner. Au Seacrest Inn à treize heures.

Et sur ce, il raccrocha.

 

 


Chapitre Deux

 

Au sommet de sa gloire, un critique renommé avait qualifié Lara Fairplay de « Bob Dylan sans le joli minois ».

C'était à l'époque. L'époque où Fairplay était une étoile montante avec deux tubes crossover, l'un dans les charts country et l'autre dans la pop. L'époque avant qu'elle ne poignarde une femme lors d'une bagarre dans un bar. Avant que Lara ne purge onze ans de prison pour homicide volontaire.

Un vrai tue-carrière, ce dernier incident.

Ce qui expliquait en partie comment les organisateurs d'un festival de musique maritime plutôt modeste et obscur avaient réussi à s'offrir une artiste aussi connue comme tête d'affiche.

Ce que la célèbre Mme Fairplay pensait du concert de Buck Island restait un mystère. Elle était assise, telle un sphinx, mangeant sa salade de fruits de mer et sirotant son eau minérale gazeuse. Elle était grande, mince et très bronzée, comme si elle passait chaque minute au soleil. Ses cheveux poivre et sel étaient longs et bouclés. Ses yeux étaient sombres et entourés de pattes d'oie, bien qu'elle n'ait pas souri une seule fois pendant le déjeuner, pour autant qu'Ellery puisse en juger.

Il était assis juste en face d'elle. Ce qui signifiait qu'il était également en face de son mari et manager, Neilson Elon, ainsi que de sa sœur et assistante personnelle, Jocasta. Neilson était élancé et svelte. Il portait des bottes en peau de serpent et un après-rasage presque écrasant. Jocasta ressemblait à une version diluée de sa sœur aînée. Plus petite, plus mince, plus blonde. Elle portait d'énormes lunettes bleues qu'Ellery supposait être davantage une question de camouflage que de correction visuelle.

Bien que Lara Fairplay semblait avoir oublié son existence dès leur présentation, Neilson et « Jo » ne le quittaient pas des yeux. Il supposait qu'ils essayaient de déterminer si les braves gens de Pirate's Cove avaient perdu la tête.

C'était une question qui empêchait aussi Ellery de dormir la nuit.

Étaient également présents à la grande table du déjeuner Dylan (bien sûr), Sue (malheureusement), Olive Earl, David Fish et Philippa Jones (les trois autres membres du conseil de Sing the Plank), et (étonnamment) Jane Smith.

Jane était l'un des membres fondateurs du club de lecture des Silver Sleuths, et Ellery fut confus pendant plusieurs minutes, se demandant si Jane était présente en tant que détective amateur. Ce serait gênant pour de nombreuses raisons, notamment parce que, franchement, Jane avait autant de qualifications que lui pour fourrer son nez dans les affaires des autres.

Mais à mesure que la conversation se poursuivait autour de lui, il se souvint que quelques semaines plus tôt, Jane, qui travaillait dans l'une des nombreuses boutiques d'antiquités de l'île, avait découvert un fragment de musique derrière un tiroir dans un secrétaire du dix-neuvième siècle. La musique était supposée être une chanson à moitié achevée de Stephen Foster, alias Le Père de la Musique Américaine, intitulée « Angel Beneath the Waves ».

Il n'était pas sûr de comprendre pourquoi Jane semblait être la « propriétaire » reconnue du document en question plutôt qu'Oriel Dolin, qui possédait le magasin d'antiquités où le fragment de musique avait été découvert, mais personne ne semblait douter des droits de propriété de Jane.

Quoi qu'il en soit, la découverte de Jane avait semblé improbable à l'époque, et cela semblait toujours assez improbable pour Ellery, mais Jane était là, bavardant avec David Fish au sujet du processus d'authentification.

— D'après ce que je comprends, tout document historique doit être examiné sous trois aspects différents : historique, scientifique et stylistique. Je suppose que dans ce cas, la musicalité entrera quelque part en ligne de compte, mais c'est subjectif, n'est-ce pas ?

— Cela doit prendre du temps, dit Fish. Le festival commence vendredi soir.

— C'est vrai. Jane adressa un regard d'excuse en direction de Neilson.

Neilson cessa de fixer Ellery assez longtemps pour dire : — Tant que l'expert se sent à l'aise pour nous donner un feu vert conditionnel, Lara interprètera la chanson vendredi. Il sourit sinistrement. — Même si le document ne peut pas être authentifié à la satisfaction de tous, la couverture médiatique que générera la performance de Lara vaut chaque centime.

Si seulement Nora avait été présente pour demander de combien de centimes ils parlaient. La trace de suffisance dans le petit sourire de Jane amena Ellery à penser que le clan Fairplay lui offrait une somme assez décente, bien que probablement pas ce qu'elle pourrait obtenir sur le marché libre.

D'un autre côté, un tiens vaut mieux que deux tu l'auras... L'authentification d'un document pouvait prendre pas mal de temps (et d'argent) comme Ellery l'avait appris des romans policiers de John Dunning — parfois avec des résultats mitigés. Jane semblait toujours être à court d'argent. Peut-être semblait-il plus intelligent de prendre ce qu'elle pouvait obtenir et de laisser les Fairplay se soucier de savoir si la musique était authentique.

— Quelle part de la chanson originale reste-t-il à interpréter ? Fish, qui possédait et dirigeait Garden Isles Florist, était également le leader des Fish and Chippies, le groupe folk préféré de Buck Island. Sa curiosité était tout à fait naturelle.

Jane prit un air vague et murmura : — Eh bien, je ne suis pas musicienne, mais il y a assez...

Neilson l'interrompit d'un ton brusque : — Couplet et refrain. C'est tout. Lara a complété elle-même la chanson, c'est pourquoi sa performance va être légendaire. Sa première composition originale depuis qu'elle a recommencé à se produire.

— N'est-ce pas excitant ? s'exclama Jane, regardant autour de la table.

Fish resta évasif, mais le reste du comité semblait ravi. Sue prenait des notes comme une folle. Neilson sourit à Jo Fairplay. Jo Fairplay sourit à sa sœur aînée. C'était un sourire plein d'espoir, mais Lara semblait inconsciente du sourire, de sa sœur, de son mari ou vraiment de toute la table du déjeuner. Elle finit son eau gazeuse et, sans un mot, sortit fumer une cigarette.

Sentant le regard de Dylan, Ellery le regarda, et Dylan fit l'un de ces mouvements de menton par-dessus l'épaule tout droit sorti d'un film de gangsters des années 1940.

Qu'est-ce que c'est que ça ?

Ellery recula sa chaise en même temps que Dylan, et ils se dirigèrent dans la direction opposée à Lara, traversant les portes-fenêtres blanches pour rejoindre la butte herbeuse surplombant la plage en contrebas.

— Alors. Qu'en penses-tu ? Dylan garda sa voix basse, bien qu'ils fussent hors de portée d'oreille de quiconque sauf des mouettes.

Ellery répondit honnêtement : — Je ne sais pas quoi penser. Je pense que Lara Fairplay ne veut pas être ici. Je pense que c'est une dynamique familiale inconfortable qu'ils ont tous les trois. Et je pense aussi que Fish n'aime pas l'idée que Lara co-écrive avec Stephen Foster alors que Stephen Foster n'a pas son mot à dire.

— D'accord, d'accord. Mais je veux dire, à propos de prendre l'affaire ?

Ellery pencha la tête. Dylan avait probablement une soixantaine d'années (il était toujours vague sur son âge réel). Un homme petit, mince et élégant, avec une connaissance illimitée du cinéma et du théâtre, en plus d'un large éventail d'autres centres d'intérêt. Ses yeux étaient bleus et vifs, son nez rivalisait avec celui de Barrymore, et ses cheveux argentés étaient toujours coupés dans le style le plus récent. Il était très doué pour beaucoup de choses, mais en particulier, il était doué pour convaincre les gens de faire ce qu'ils ne voulaient pas faire.

— Quelle affaire ? Personne n'a dit un mot sur ce qu'est l'affaire ni sur le fait qu'on veuille que je la prenne.

— Nous essayons de garder ça aussi discret que possible. Ils voulaient que Sue soit là pour la publicité, mais cela a compliqué les choses.

— C'est Sue tout craché.

— C'est juste que ce genre de situation peut couler un festival, et c'est la première année où nous pourrions même sortir du rouge.

— D'accord, eh bien, évidemment je veux aider. Mais...

— Et bien sûr, ils devaient te rencontrer et... donner leur accord, en quelque sorte. Il n'y avait aucun intérêt à entrer dans les détails s'ils n'étaient pas partants.

— Attends une seconde.

— Lara et Neilson. Pas littéralement donner leur accord. Dylan s'éclaircit la gorge. — C'est-à-dire, eh bien, oui, littéralement, dans la mesure où le reste des organisateurs voudra une sorte de contrat, je suppose. En réalité, c'est pour ta protection, au cas où les choses tourneraient mal.

Le malaise d'Ellery commença à s'étendre de façon exponentielle, un peu comme la peste noire avait autrefois rampé à travers l'Europe. — Mal ? À quel point mal ?

Dylan dit promptement, sérieusement : — Très mal.

— Comme « My Old Kentucky Home » mal ? Ou...

Dylan s'éclaircit la gorge. — Plus mal que ça.

Ellery dit lentement, avec précaution : — Dylan, de quoi parlons-nous exactement ?

— Juste que... Évidemment, nous ne voulons pas que tu sois tenu responsable si quelque chose lui arrive. À Lara, je veux dire.

Quelle que soit la question qui serait finalement posée, il n'y avait qu'une seule réponse, et c'était non. Pour être précis, oh putain non. Et pourtant, cette combinaison cruciale de consonne et de voyelle, ce mot de sécurité d'une syllabe, n'est pas ce qui sortit de la bouche d'Ellery.

Au lieu de cela, fatalement, il s'entendit demander : — Pourquoi quelque chose lui arriverait ?

— Dès que son nom est apparu comme tête d'affiche de Sing the Plank, Lara a commencé à recevoir des menaces de mort.

— Des menaces de mort. Le ton d'Ellery était plat. Déjà vu, déjà fait.

— Oui.

Ellery jeta un coup d'œil au café style serre et au phare plus distant où Lara Fairplay, ses longs cheveux fouettés par le vent comme quelqu'un dans un clip des années 1980, se tenait au bord de la pelouse surplombant les rochers et l'eau.

— Alors c'est Jack que tu aurais dû inviter pour cette indigestion d'affaire.

— Pas question. Lara ne veut rien avoir à faire avec la police. Crois-le ou non, dès que cette question s'est posée, j'ai suggéré de parler à Jack. Ça ne s'est pas bien passé. Elle est très amère à propos de, eh bien, beaucoup de choses, mais son incarcération en particulier.

— Ça n'a pas dû être amusant. Elle a plaidé coupable pour avoir tué quelqu'un, cependant. Mais ce n'est même pas le problème. Tu sais que je n'ai pas les ressources pour gérer une situation comme celle-ci. D'ailleurs, qu'est-ce qui vous fait penser que celui qui la menace la suivrait jusqu'à l'île ? C'est probablement un dingue dans le Tennessee qui n'aime pas l'idée qu'elle prévoit de reprendre sa carrière. Je suis surpris qu'elle ne reçoive pas plus de lettres de fous.

Dylan parut intéressé. — Pourquoi le Tennessee ?

— Pourquoi pas le Tennessee ? Je dis juste qu'on n'a pas besoin d'être à proximité de quelqu'un pour le menacer. Je recevais autrefois du courrier de fans très bizarre.

En y réfléchissant, il recevait toujours du courrier bizarre de temps en temps. Livraison spéciale. C'est-à-dire, déposé au Crow's Nest par quelqu'un sur l'île.

Quand même.

Dylan dit : — Tu as raison, c'est pourquoi nous sommes tous si inquiets. Les menaces provenaient d'ici. De Pirate's Cove.

— Ici ? Ellery le regarda avec exaspération. — Pourquoi n'as-tu pas commencé par ça ?

Dylan ouvrit la bouche, mais son excuse fut à jamais perdue pour la postérité lorsqu'une tierce personne rejoignit leur tête-à-tête au bord de la falaise.

— VRAIMENT, DYLAN ? demanda une femme d'un ton destiné à glacer le sang des hommes.

Ça fonctionna. Dylan et Ellery sursautèrent tous deux avec culpabilité et se tournèrent pour faire face à September St. Simmons.

September avait environ vingt ans de moins que Dylan. Elle ressemblait à beaucoup d'actrices d'un certain âge : mince, tonique et dentue. Elle avait de longs cheveux noirs et de faux cils. Sans doute avait-elle aussi des yeux en plus des cils, mais c'étaient ces cils de Bambi dont on se souvenait.

— September ! Ma chérie ! s'exclama Dylan avec une fausse cordialité. Ellery pensa qu'il perdit des couleurs.

— Ne me chérie pas. September tempêta — littéralement (Ellery sentit une goutte ou deux de quelque chose qui n'était probablement pas de la pluie) — jusqu'à eux. — Dylan, j'ai spécifiquement demandé à être incluse dans toutes les rencontres avec Lara ! Elle accorda un regard à Ellery. — J'aurais dû m'en douter !

— Hein ? dit Ellery. — Je ne suis qu'un innocent spectateur.

— Oh, ne me fais pas ce numéro. Tu l'encourages toujours.

— Q-q-quoi ? C'était si ridicule qu'Ellery, malheureusement, éclata de rire. À haute voix.

Dylan grimaça. September vira à une teinte écarlate qui ne flattait aucune créature vivante, et tourna le dos à Ellery — ce qui était toute une manœuvre, étant donné que cela signifiait se placer entre lui et Dylan.

— Ce n'était pas une réunion sociale, essaya d'expliquer Dylan. — C'est une réunion officielle des organisateurs du festival.

— Vous déjeunez !

— C'est une réunion de comité avec déjeuner. Tu n'es pas dans le comité, ma colombe.

— Jane non plus, ni Sue Lewis, ni lui.

Dylan lança à lui, euh, Ellery, un regard d'excuse.

— September, chérie, Sue s'occupe de la promotion du festival. Jane était là à la demande du manager de Lara. La présence de nourriture n'en fait pas une occasion sociale.

— Et lui ? Pourquoi lui a été invité ? Dans quelle affaire du festival est-il impliqué ?

— Je vais juste rentrer à l'intérieur... Ellery commença une retraite stratégique, mais se figea lorsque Dylan, semblant perdre toute patience, cria soudainement : — Ce ne sont pas tes satanées affaires, femme !

Même les mouettes semblaient n'avoir rien à dire suite à ce rugissement indigné. Pendant quelques secondes de stupéfaction, il n'y eut que le fracas des vagues sur le rivage en contrebas.

September se remit rapidement.

— Comment oses-tu me parler comme ça. Ses yeux brillaient de fureur. — Quand je pense à tout ce que je supporte ? Parfois, je pense que je pourrais te tuer, Dylan.

Dylan rétorqua : — Laisse-moi te dire, chérie, le sentiment est réciproque.

— Hé, vous deux, avertit Ellery. — Vous avez un public.

Dylan et September suivirent la direction de son regard. De l'autre côté de l'étendue verdoyante de la colline sauvage, Lara Fairplay les observait.

 

 


Chapitre Trois

 

— Dylan Carter vient de téléphoner, annonça Nora quand Ellery revint au Crow's Nest. Il veut que tu le rappelles. Avons-nous l'affaire ?

— Non.

— Non ?

Ellery, se penchant pour recevoir l'accueil joyeux de Watson, dit : — Pas que je sache. Lara est partie se promener après le déjeuner et n'est jamais revenue. Je me suis éclipsé plus tôt.

— Oh ? Les sourcils de Nora se haussèrent. Est-ce que ton départ précipité avait quelque chose à voir avec l'arrivée inattendue de Miss St. Simmons ?

Ellery donna une dernière caresse à Watson et se releva. — Parfois je me demande si tu n'as pas un télescope caché dans le grenier. Comment diable pourrais-tu savoir ça, Nora ?

Un toussotement discret flotta depuis la section Gothiques et Fantômes. La voix désincarnée de Kingston dit d'un ton d'excuse : — J'ai croisé Miss St. Simmons en rentrant du déjeuner. Elle était un peu agitée.

— Agitée ? Est-ce un euphémisme pour une crise de colère à plein régime ? Parce qu'elle menaçait de tuer Dylan quand je suis parti.

Ellery faillit manquer le doux « Seigneur ! » de Kingston tandis que Nora lançait avec entrain : — Excellent !

— Excellent ?

— Oui. Peut-être qu'il va enfin l'envoyer promener.

— L'envoyer promener ? Vous avez des coutumes de rencontres assez intéressantes sur cette île.

Nora ne fut pas distraite par les taquineries d'Ellery. En fait, elle arborait un air inhabituellement sombre. — Les temps désespérés appellent des mesures
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